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Résumé 

Cette étude analyse les mécanismes par lesquels la rentabilité bancaire se transmet à l’économie réelle en République 
démocratique du Congo. Elle examine le rôle du crédit ainsi que celui des facteurs institutionnels et macrofinanciers. 
L’échantillon couvre treize banques observées de 2015 à 2024. Les données proviennent des états financiers certifiés des 
banques et des rapports de la Banque centrale du Congo. L’estimation repose sur un modèle de panel dynamique par la 
méthode des moments généralisés, avec 98 observations et 15 instruments. Les résultats indiquent une association 
positive et significative entre la rentabilité financière des banques et le PIB réel, mais l’élasticité demeure faible (0,0191 
; p = 0,018). La croissance du crédit présente également un effet positif (0,0449 ; p = 0,036). Le développement financier 
est négativement associé au PIB réel (-0,2658 ; p < 0,001), tandis que l’amélioration de l’indice de perception de la 
corruption lui est positivement associée (0,2322 ; p < 0,001). L’inflation agit négativement à court terme (-0,0708 ; p 
< 0,001). Ces résultats suggèrent que la rentabilité bancaire ne suffit pas à assurer une transmission forte vers 
l’économie réelle : l’allocation du crédit, la stabilité macroéconomique et la qualité institutionnelle demeurent 
déterminantes. 

Mots-clés : rentabilité bancaire ; canal du crédit ; croissance économique ; développement financier ; institutions ; 
inflation ; données de panel ; RDC. 

Abstract 

This study examines the mechanisms through which bank profitability is transmitted to the real economy in the 
Democratic Republic of the Congo. It focuses on the credit channel and on institutional and macrofinancial factors. The 
sample covers thirteen banks observed from 2015 to 2024. Data are drawn from audited bank financial statements and 
reports of the Central Bank of the Congo. A dynamic panel model is estimated using the Generalized Method of 
Moments, with 98 observations and 15 instruments. Return on equity is positively and significantly associated with 
real GDP, although the elasticity remains small (0.0191; p = 0.018). Credit growth also has a positive effect (0.0449; p 
= 0.036). Financial development is negatively associated with real GDP (-0.2658; p < 0.001), whereas an improvement 
in the Corruption Perceptions Index has a positive effect (0.2322; p < 0.001). Inflation has a negative short-run effect 
(-0.0708; p < 0.001). These results suggest that profitability alone does not ensure strong transmission to the real 
economy: credit allocation, macroeconomic stability and institutional quality remain decisive. 

Keywords : bank profitability; credit channel; economic growth; financial development; institutions; inflation; panel 
data; DRC. 

INTRODUCTION 

Le système bancaire occupe une place centrale dans les économies où les marchés de capitaux restent 
peu développés. Il collecte l’épargne. Il transforme les ressources disponibles en crédits. Il réduit aussi 
certains coûts liés à l’information et à la transaction. Cette fonction place la banque au cœur du financement 
de l’investissement et de l’activité productive. Schumpeter (1934) souligne le rôle du crédit dans le 
financement de l’innovation. King et Levine (1993) ainsi que Levine (1997) montrent également que le 
développement financier peut soutenir la croissance lorsqu’il améliore l’allocation des ressources. 1 

Cette relation ne fonctionne pourtant pas de façon automatique. Une banque peut être rentable sans 
financer suffisamment l’économie productive. Elle peut renforcer ses résultats grâce aux commissions, aux 
opérations de trésorerie ou aux activités à faible risque. La rentabilité comptable ne mesure donc pas 

                                                      
1 J. A. Schumpeter, The Theory of Economic Development, Cambridge, Harvard University Press, 1934 ; R. G. King 

et R. Levine, « Finance and Growth: Schumpeter Might Be Right », Quarterly Journal of Economics, vol. 108, no 3, 

1993, p. 717-737 ; R. Levine, « Financial Development and Economic Growth: Views and Agenda », Journal of 

Economic Literature, vol. 35, no 2, 1997, p. 688-726. 

 



Mouvements et Enjeux Sociaux - Revue Internationale des Dynamiques Sociales                                                               284 

MES-RIDS, n°166, Septembre – Ocotbre 2026                               www.mesrids.org 

directement la qualité de la transmission bancaire vers la sphère réelle. Le canal du crédit devient alors une 
variable essentielle. Il permet de distinguer la performance obtenue par la banque de la contribution 
économique effectivement transmise aux entreprises et aux ménages. 

Le cas congolais rend cette distinction importante. Le système financier reste dominé par les banques. 
Les marchés financiers demeurent étroits. Les entreprises dépendent encore fortement du financement 
bancaire. Dans le même temps, plusieurs contraintes réduisent l’intermédiation. Elles concernent le coût du 
crédit, la concentration des opérations, les exigences de garanties, le risque institutionnel et la qualité de 
l’environnement juridique. Le développement financier peut donc produire des effets ambivalents. Il peut 
accroître l’offre de services financiers. Il peut aussi renforcer une ouverture financière qui ne se traduit pas 
nécessairement par une allocation productive des ressources. 

La littérature empirique aboutit à des résultats contrastés. Le courant inspiré de Schumpeter considère 
que la finance facilite l’investissement et la croissance. Les travaux de King et Levine (1993), Beck, Demirgüç-
Kunt et Levine (2000) ainsi que Levine (1997) s’inscrivent dans cette logique. D’autres travaux soulignent 
une relation plus complexe. Les effets peuvent dépendre de la qualité institutionnelle, de la structure du 
secteur et de la capacité des banques à transformer leurs ressources en crédits productifs. La relation peut 
aussi être bidirectionnelle. Une économie en croissance améliore la qualité des actifs et les revenus bancaires. 
Une banque performante peut, en retour, accroître son financement de l’économie. 

Une recherche antérieure des auteurs a étudié l’incidence globale de la performance bancaire sur la 
croissance économique en RDC. Le présent article déplace l’analyse du constat d’un effet vers l’examen du 
mécanisme de transmission. Il cherche ainsi à comprendre pourquoi une amélioration de la rentabilité 
bancaire produit un effet statistiquement positif, mais économiquement faible, sur le PIB réel. 

La question centrale est donc la suivante : dans quelle mesure la rentabilité bancaire se transmet-elle à 
l’économie réelle par le canal du crédit, et comment les facteurs institutionnels et macrofinanciers 
influencent-ils cette transmission en RDC ? Deux questions complémentaires structurent l’analyse. 
Premièrement, la croissance du crédit présente-t-elle un effet plus robuste sur le PIB réel que les autres ratios 
bancaires internes ? Deuxièmement, les variables institutionnelles et macrofinancières expliquent-elles une 
part plus importante des ajustements du PIB réel que la seule rentabilité bancaire ? 

L’article poursuit trois objectifs. Il mesure d’abord l’élasticité du PIB réel à la rentabilité bancaire. Il 
compare ensuite cette élasticité à celle du crédit. Il examine enfin le rôle du développement financier, de 
l’inflation et de l’indice de perception de la corruption. Cette approche permet de mieux distinguer la 
performance privée des banques de leur contribution à l’économie réelle. 
1. CADRE THÉORIQUE ET FORMULATION DU PROBLÈME 

1.1. Intermédiation bancaire et mécanisme de transmission de la performance de banques vers 
l’économie réelle de la RDC 

L’intermédiation financière met en relation les agents qui disposent d’une capacité de financement et 
ceux qui expriment le besoin de financement. Mishkin (2004) insiste sur le rôle des institutions financières 
dans cette transformation. Diamond (1984) ajoute que la banque réduit les coûts de surveillance (monitoring) 
grâce à la délégation du contrôle des emprunteurs. Théoriquement, ces fonctions améliorent l’allocation du 
capital au sein des économies. 2 

La transmission de la performance enregistrée par les banques vers l’économie réelle dépend toutefois 
de l’usage des ressources collectées. Une hausse de la rentabilité des banques peut renforcer leurs fonds 
propres, leur capacité d’absorption des pertes ainsi que leur capacité de prêt. Dès lors, cette transmission 
demeure conditionnelle. Elle suppose que les banques orientent effectivement une partie de leurs ressources 
vers le crédit à l’économie. Le crédit bancaire constitue donc un mécanisme plus direct que la rentabilité de 
fonds propres (ROE) afin d’observer le passage de la performance bancaire vers l’activité productive. 

Le modèle finance-croissance ne peut donc pas être réduit à une relation linéaire simple. Levine (1997) 
montre que la finance agit par plusieurs fonctions. Elle produit de l’information, mobilise l’épargne, facilite 
la gestion du risque, soutient les échanges et améliore le contrôle des investissements. Ces fonctions peuvent 

                                                      
2 F. S. Mishkin, The Economics of Money, Banking and Financial Markets, 7e éd., Boston, Addison-Wesley, 2004 ; 

D. W. Diamond, « Financial Intermediation and Delegated Monitoring », The Review of Economic Studies, vol. 51, no 

3, 1984, p. 393-414. 
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être efficaces sans pour autant que toutes les dimensions de la performance bancaire deviennent 
significatives dans une estimation macroéconomique. 

1.2. Le canal du crédit comme mécanisme central 

Le canal du crédit relie plus directement la banque à la production. Une croissance du volume de prêts 
peut financer les besoins d’exploitation, les investissements productifs et la consommation, moteurs de la 
croissance économique. Son effet dépend néanmoins fortement de la destination du crédit. Un crédit orienté 
vers des activités productives peut soutenir le PIB réel. Un crédit concentré sur des opérations de court terme 
ou des secteurs faiblement multiplicateurs peut produire un effet plus limité. 

Dans le contexte congolais, Mayembe bin Mastaki (2017) insiste sur l’importance de la qualité des 
relations de crédit. La capacité de la banque à financer l’économie dépend du niveau de risque de 
contrepartie, des garanties et de l’environnement contractuel. Le canal du crédit doit donc être lu ensemble 
avec les variables institutionnelles. Une banque peut disposer de liquidités et rester prudente si l’exécution 
des contrats demeure incertaine. 

Cette approche justifie la comparaison entre la croissance du crédit, la rentabilité bancaire, les créances 
non performantes, l’efficacité opérationnelle et la liquidité bancaire. Les ratios qui se dégagent à l’interne 
mesurent la situation de la banque. La croissance du crédit mesure davantage l’action de la banque sur 
l’économie. 
1.3. Institutions, développement financier et effets macroéconomiques 

La qualité institutionnelle agit sur la sécurité des transactions. Elle influence la confiance, le coût de la 
surveillance et le comportement des prêteurs. Akuoko-Konadu et Mahmud (2024) montrent que la 
corruption peut affecter simultanément la croissance économique et la qualité des portefeuilles bancaires en 
Afrique subsaharienne. Une amélioration institutionnelle peut donc renforcer la capacité des banques à 
prêter et réduire certains coûts de risque. 3 

Le développement financier produit aussi des effets ambivalents. Il peut accroître la profondeur du 
système financier, diversifier les instruments disponibles, augmenter également l’exposition aux chocs 
externes lorsque l’ouverture financière progresse plus vite que la capacité de supervision. Gondwe, 
Gwatidzo et Mahonye (2025) montrent que les activités bancaires transfrontalières peuvent influencer la 
stabilité bancaire en Afrique subsaharienne. Le signe du développement financier doit donc être établi 
empiriquement. 

Enfin, l’inflation modifie les taux, les marges et le coût réel du financement. Une inflation maîtrisée peut 
être absorbée dans les prix et les taux. Une inflation forte perturbe les décisions d’investissement en 
réduisant la visibilité des agents. Son effet sur la croissance économique peut donc devenir négatif à court 
terme. 

2. HYPOTHÈSES DE RECHERCHE 

H1 : Une hausse de la rentabilité financière bancaire est associée positivement au PIB réel, mais 
l’élasticité attendue reste faible lorsque la transmission par le crédit est incomplète. 
H2 : La croissance du crédit exerce un effet positif et statistiquement significatif sur le PIB réel. Elle 
constitue un canal plus direct de transmission que les autres ratios internes de performance bancaire. 

H3 : Les variables institutionnelles et macrofinancières expliquent une part importante de la dynamique 
du PIB réel. Leur effet peut être supérieur, en valeur absolue, à celui de la seule rentabilité bancaire. 

3. DONNÉES ET MÉTHODOLOGIE 

3.1. Source des données et échantillon 

L’étude porte sur treize banques commerciales opérant en RDC entre 2015 et 2024. La base théorique 
comprend ainsi 130 couples banque-année. La sélection des établissements repose sur la disponibilité et la 
continuité des états financiers certifiés nécessaires à la construction du panel. La spécification dynamique 
finale utilise 98 observations après prise en compte des retards, des différences et des valeurs disponibles. 

Les données sont secondaires. Elles proviennent des états financiers certifiés des banques, des rapports 
de la Banque centrale du Congo et des séries macroéconomiques mobilisées par les auteurs. Les variables 
bancaires sont observées au niveau de chaque établissement, tandis que le PIB réel, l’inflation, le 
                                                      
3 E. Akuoko-Konadu et A. Mahmud, « Corruption, Economic Growth, and Non-performing Loans in Sub-Saharan 

Africa: An Empirical Analysis (2011–2019) », Journal of Quantitative Economics, 2024. 
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développement financier et l’indice de perception de la corruption varient principalement dans le temps à 
l’échelle nationale. 

La posture épistémologique reste positiviste et le raisonnement en est déductif. Les hypothèses sont 
confrontées à des variables mesurables et le traitement économétrique est réalisé grâce au logiciel Stata 16. 

3.2. Variables 

Tableau 1. Présentation des variables 

Code Variable Rôle analytique Traitement 

PIBR Produit intérieur brut réel Variable expliquée Logarithme 

ROE Rentabilité des fonds propres Performance financière bancaire 
Logarithme / différence 

selon la spécification 

CROISS_CRE

DIT 
Croissance du crédit à l’économie Canal de transmission bancaire Logarithme 

CAP Capitalisation bancaire Solidité financière Logarithme 

NPL Créances non performantes Qualité du portefeuille Différence du logarithme 

EFF Efficacité opérationnelle Efficience interne Différence du logarithme 

LIQ Liquidité bancaire Capacité de financement et sécurité Logarithme 

FD Développement financier Profondeur / ouverture financière Différence du logarithme 

IPC 
Indice de perception de la 

corruption 
Qualité institutionnelle Différence du logarithme 

INF Inflation Environnement macroéconomique Logarithme 

SIZE Taille bancaire Dimension de la banque Différence du logarithme 

Source: Auteurs, grâce à Stata 16. 

3.3. Spécification du modèle économétrique 

Le modèle économétrique est un panel dynamique intégrant une valeur retardée du PIB réel afin de tenir 
compte de l’inertie de l’activité économique. L’estimation s’inscrit dans l’approche d’Arellano et Bond (1991) 
et mobilise la méthode des moments généralisés pour traiter l’endogénéité liée à la variable dépendante 
retardée. La validité de cette approche dépend toutefois des tests d’autocorrélation des erreurs et de validité 
des instruments. 4 

La spécification finale peut être présentée sous une forme compact suivant :  

LogPIBRit = α + ρLogPIBRi,t-1 + β1LogCAPit + β2ΔLogNPLit + β3ΔLogEFFit + β4LogLIQ_it + 
β5LogCROISS_CREDITit + β6LogINFit + β7ΔLogFDit + β8ΔLogIPCit + β9ΔLogSIZEit + β10ΔLogROEit + εit. 

Le modèle final comporte 13 groupes, 98 observations et 15 instruments. Le test global de Wald est 
annoncé comme significatif au seuil de 1 %. Les variables étant exprimées en logarithmes ou en différences 
logarithmiques, les coefficients sont interprétés comme des élasticités ou des réponses approchées en 
pourcentage. Ils ne doivent pas être assimilés à des contributions au coefficient de détermination. 

 

                                                      
4 M. Arellano et S. Bond, « Some Tests of Specification for Panel Data: Monte Carlo Evidence and an Application to 

Employment Equations », The Review of Economic Studies, vol. 58, no 2, 1991, p. 277-297 ; R. Blundell et S. Bond, 

« Initial Conditions and Moment Restrictions in Dynamic Panel Data Models », Journal of Econometrics, vol. 87, no 

1, 1998, p. 115-143. 
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4. RÉSULTATS DE RECHERCHE 

4.1. Résultat du modèle dynamique final 

Tableau 2. Coefficients du modèle dynamique retenu 

Variable Coefficient 
Erreur 

robuste 
Z 

p-
value 

Conclusion 

LogPIBR L1 -1.2396 0.0180 -68,87 <0,001 Négatif et significatif 

LogCAP 0,0188 0,0139 1,35 0,178 Non significatif 

ΔLogNPL -0,0025 0,0041 -0,61 0,539 Non significatif 

ΔLogEFF -0,0121 0,0087 -1,40 0,161 Non significatif 

LogLIQ -0,0094 0,0170 -0,55 0,583 Non significatif 

LogCROISS_CRE

DIT 
0,0449 0,0213 2,11 0,036 Positif et significatif 

LogINF -0,0708 0,0035 -20,34 <0,001 Négatif et significatif 

ΔLogFD -0,2658 0,0151 -17,61 <0,001 Négatif et significatif 

ΔLogIPC 0,2322 0,0253 9,16 <0,001 Positif et significatif 

ΔLogSIZE 0,0035 0,0251 0,14 0,888 Non significatif 

ΔLogROE 0,0191 0,0080 2,40 0,018 Positif et significatif 

Source: Auteurs, à l’aide du logiciel Stata 16. 

En ce qui concerne la rentabilité bancaire, le coefficient du ROE est positif et significatif. Il vaut 0,0191 
avec une p-value de 0,018. Ceci dit, une hausse de 1 % du ROE des banques est donc associée, toutes choses 
restant égales par ailleurs, à une hausse approximative de 0,019 % du PIB réel dans la dynamique retenue. 
Cependant, ce coefficient ne signifie pas que le ROE explique 1,91 % de la variance du PIB. Il mesure 
simplement qu’une élasticité conditionnelle. Cette distinction est essentielle pour une lecture correcte de 
notre modèle. 

Pour ce qui est du crédit, son coefficient atteint 0,0449 et reste significatif au seuil de 5 %. Cela veut dire 
qu’une hausse de 1 % de la variable croissance du crédit est associée à une hausse approximative de 0,045 % 
du PIB réel. On voit clairement que son effet est largement supérieur à celui du ROE. Le résultat soutient 
l’idée que le crédit constitue un canal plus direct de transmission vers l’économie réelle bien que son 
incidence demeure encore légèrement faible. 

Les variables internes traditionnelles présentent un profil différent. La capitalisation bancaire, les 
créances non performantes, l’efficacité opérationnelle, la liquidité et la taille des banques ne sont pas 
significatives dans le modèle final. Ce résultat ne signifie pas qu’elles sont inutiles pour la gestion bancaire. 
Il signifie qu’elles ne présentent pas, dans cette spécification et sur cette période, une association statistique 
indépendante avec le PIB réel une fois les autres variables contrôlées. 

Les variables institutionnelles et macrofinancières présentent les coefficients les plus élevés en valeur 
absolue. L’amélioration de l’IPC exerce un effet positif de 0,2322. Le développement financier exerce un effet 
négatif de -0,2658. L’inflation exerce un effet négatif de -0,0708. Ces trois coefficients sont significatifs à moins 
de 1 %. Leur amplitude dépasse celle du ROE et du crédit. 

Le signe négatif du développement financier mérite une lecture prudente. Il ne permet pas de conclure 
que tout développement financier freine la croissance. Il indique qu’au cours de la période et dans la 
construction de la variable retenue, une hausse de cet indicateur est associée à une baisse du PIB réel, toutes 
choses restant égales par ailleurs. Cette relation peut refléter la structure de l’intermédiation, la composition 
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des crédits, l’ouverture financière ou des effets de contexte. Le modèle ne permet pas d’isoler seul chacun 
de ces mécanismes. 

Le coefficient positif de l’IPC soutient l’importance de la qualité institutionnelle. Si une hausse de l’indice 
correspond à une amélioration de la perception de la corruption, le résultat indique qu’une amélioration 
institutionnelle accompagne une progression du PIB réel. Le canal économique peut passer par la confiance, 
la sécurisation des contrats et la réduction du risque de transaction. 

L’inflation présente un effet négatif. Cette relation est cohérente avec une perte de visibilité économique. 
Une inflation élevée réduit la qualité des anticipations. Elle modifie les taux réels. Elle peut aussi augmenter 
le coût de financement et réduire la demande de crédit productif. 

4.2. Hiérarchie des mécanismes de transmission 

Tableau 3. Hiérarchie des coefficients significatifs du modèle final 

Mécanismes Coefficient Amplitude relative Signe 

Développement financier -0,2658 Forte Négative 

Indice de perception de la 

corruption 
0,2322 Forte Positive 

Inflation -0,0708 Intermédiaire Négative 

Croissance du crédit 0,0449 Intermédiaire Positive 

Rentabilité financière (ROE) 0,0191 Faible Positive 

Source: Auteurs, grâce au logiciel stata 16. 

Cette hiérarchie modifie la lecture de la relation Banque-Croissance économique. Le ROE reste 
significatif, mais il n’est pas le principal coefficient du modèle de l’étude. Le crédit transmet une part plus 
importante de la dynamique bancaire vers le PIB réel. Les variables institutionnelles et macrofinancières 
présentent toutefois des amplitudes encore plus élevées. La performance bancaire fonctionne donc dans un 
environnement qui peut amplifier ou réduire sa capacité de transmission. 

4.3. Validation des hypothèses 

- H1 est ainsi confirmée. Le ROE présente un effet positif et significatif sur la croissance économique 
de la RDC. Son élasticité reste toutefois faible ; 

- H2 est également confirmée. La croissance du crédit présente un effet positif et significatif sur la 
croissance économique congolaise. Son coefficient dépasse celui du ROE ; 

- H3 est confirmée dans son principe. Les variables institutionnelles et macrofinancières sont 
significatives et présentent les plus fortes amplitudes dans l’explication de la dynamique du PIB réel 
de la RDC. Le signe négatif du développement financier impose cependant, une interprétation 
spécifique au contexte. 

5. DISCUSSION DES RÉSULTATS  

Le résultat sur le ROE confirme l’existence d’un lien entre la performance bancaire et l’économie réelle. 
Il rejoint l’intuition de Schumpeter (1934) et la littérature Finance-Croissance. Il nuance cependant cette 
littérature. Une rentabilité bancaire plus élevée ne se transforme pas automatiquement en croissance forte. 
Dans le contexte congolais, le coefficient reste faible. La banque peut améliorer son rendement sans 
augmenter dans la même proportion son financement de l’économie productive. 

Le résultat du crédit est plus directement compatible avec le mécanisme proposé par King et Levine 
(1993). La finance soutient la croissance lorsqu’elle oriente les ressources vers des emplois productifs. Le 
crédit devient donc un meilleur indicateur de transmission que la rentabilité prise isolément. Cette 
conclusion rejoint aussi l’importance accordée par Mayembe bin Mastaki (2017) à la relation de crédit dans 
le contexte Congolais. 

Le résultat institutionnel constitue un deuxième apport. L’IPC présente une élasticité plus forte que le 
ROE. Ce résultat suggère que la qualité des institutions peut conditionner la capacité du secteur bancaire à 
agir sur l’économie. Il est cohérent avec les analyses qui relient corruption, risque de crédit et croissance en 
Afrique subsaharienne, notamment Akuoko-Konadu et Mahmud (2024). 
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Le coefficient négatif du développement financier invite à dépasser une lecture purement quantitative. 
Beck, Demirgüç-Kunt et Levine (2000) montrent l’importance des mesures de structure financière. Mais une 
hausse de la profondeur financière ne garantit pas toujours une meilleure allocation productive. La structure 
des crédits, la concentration sectorielle et la qualité de la supervision restent importantes. Le résultat 
Congolais peut donc révéler un problème de composition plutôt qu’un rejet de la finance comme moteur de 
croissance. 

La relation doit aussi être replacée dans une logique bidirectionnelle. Mafo Tchinda et ses coauteurs 
(2025) analysent l’effet de la croissance sur la performance bancaire en Afrique subsaharienne. La présente 
étude examine le sens inverse. Les deux approches ne s’opposent pas. Elles montrent que la banque et 
l’économie réelle interagissent. Cette interdépendance justifie l’usage d’une dynamique de panel plutôt 
qu’une simple corrélation statique. 5 

Enfin, les ratios de liquidité, de taille de la banque, de créances non performantes et d’efficacité 
opérationnelle ne sont pas significatifs. Leur non-significativité ne constitue pas une preuve d’absence d’effet 
dans toutes les situations. Elle indique purement et seulement qu’ils n’ajoutent pas d’information statistique 
indépendante dans la spécification finale. Des effets indirects peuvent continuer à passer par le crédit ou la 
rentabilité. 

6. IMPLICATIONS MANAGÉRIALES ET DE POLITIQUES PUBLIQUES 

La première implication concerne les banques. La recherche suggère qu’une stratégie centrée 
uniquement sur la rentabilité des fonds propres ne suffit pas à renforcer la contribution économique du 
secteur. Les banques doivent améliorer la qualité de l’allocation du crédit. Elles doivent mieux identifier les 
projets productifs. Elles doivent aussi réduire les coûts de transaction qui limitent l’accès au financement. 

La deuxième implication concerne la Banque Centrale du Congo. Le développement financier doit être 
suivi par des indicateurs de destination du crédit, de concentration sectorielle et de maturité des 
financements. Une augmentation du volume des services financiers peut masquer une faible transformation 
de l’épargne en financement productif. 

La troisième implication concerne les institutions publiques. L’effet positif de l’IPC montre que la qualité 
institutionnelle compte. La sécurisation des contrats, la prévisibilité des règles et l’amélioration du climat 
judiciaire peuvent renforcer l’efficacité du canal du crédit. La politique bancaire et la politique 
institutionnelle doivent donc être cohérentes. 

La quatrième implication concerne la stabilité macroéconomique. L’effet négatif de l’inflation confirme 
l’intérêt d’un environnement monétaire prévisible. Une inflation maîtrisée améliore la visibilité des banques 
et des emprunteurs. Elle facilite les décisions d’investissement de moyen et long terme. 

7. LIMITES, TRANSPARENCE ET PRÉCAUTIONS MÉTHODOLOGIQUES 

Cette étude utilise un jeu de données mobilisé dans une publication antérieure des auteurs (Wabenga 
Lungela, S., & al, 2026), mais il est complété. La présente version pose une question différente. Elle recentre 
l’analyse sur les mécanismes de transmission, la hiérarchie des coefficients et la faiblesse de l’élasticité du 
ROE. 

Le modèle final repose sur 98 observations issues d’un panel théorique de treize banques sur dix années. 
La réduction du nombre d’observations provient des retards, des différences et de la disponibilité des 
variables. Comme plusieurs variables macroéconomiques, dont le PIB réel, sont identiques pour toutes les 
banques d’une même année, la structure du panel comporte un risque de répétition transversale de 
l’information nationale. Cette caractéristique invite à interpréter les niveaux de significativité avec prudence. 

Les coefficients sont interprétés comme des élasticités conditionnelles et non comme des pourcentages 
de variance expliquée. En outre, le coefficient de la variable dépendante retardée appelle une vérification de 
la stabilité dynamique. La solidité des inférences exige la présentation des tests AR(1), AR(2), Hansen ou 
Sargan, ainsi que la justification du choix entre GMM en différences et GMM système. Ces diagnostics ne 
figurent pas dans les éléments disponibles et constituent la principale limite de validation du modèle. 6 

                                                      
5 G. Mafo Tchinda, D. Bouwawe et G. D. Mbondo, « La performance du secteur bancaire en Afrique subsaharienne : 

les effets différenciés de la croissance économique », MPRA Paper no 123809, 2025. 

6 Dans un panel dynamique, la validité des instruments et l’absence d’autocorrélation d’ordre deux doivent 
notamment être établies avant toute interprétation causale des coefficients. 
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CONCLUSION 

La présente étude a cherché à comprendre pourquoi la performance bancaire se transmet faiblement à 
l’économie réelle en RDC. Elle a utilisé le même jeu de données que la recherche initiale des auteurs autour 
de cette thématique, mais elle a posé une problématique tout à fait différente. L’analyse a comparé le rôle 
du ROE, du crédit, du développement financier, de l’inflation et de la qualité institutionnelle. 

Les résultats montrent que le ROE influence positivement le PIB réel de la RDC. Cependant, son élasticité 
reste toutefois faible. Le crédit présente un effet positif plus élevé. Les variables institutionnelles et 
macrofinancières présentent les amplitudes les plus fortes. Le développement financier est négatif dans la 
spécification retenue. L’IPC est positif et l’inflation joue une influence négative. 

En conclusion, la rentabilité bancaire ne suffit pas à garantir une forte contribution du secteur bancaire 
à la croissance économique de la RDC. Le mécanisme de transmission dépend surtout de l’allocation du 
crédit et de l’environnement dans lequel les banques opèrent. Une politique de développement du secteur 
doit alors relier performance bancaire, financement productif, stabilité macroéconomique et qualité 
institutionnelle. 
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